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LES MARMOTTES.

Voy.I.XXV11,1859,p. -106.

Le philosophequi nommaitles animauxnos amis infé-
rieurs disait une chosevraie, une belle et bonneparole.
Ce sont des inférieurs qu'il nous faut traiter avec huma-

nité, quelquefoisprotéger, parfois élever et instruire.
En revanche,sous nombre de rapports et d'une,infinitéde

manières,ilsnous sont utiles, nous servent, nousamusent,
nousdéfendent,nous aimentenfin (quand nous consentons
à nous laisser aimer), et souvent nous instruisent à leur
tour. Partout où l'hommepeut respirer et vivre sur celle

terre, empiredésormaistrop étroit pour quiconquene fait

qu'en effleurerla superficie,nous trouvonsdes subordon-

nés, des êtres animés qu'il est de noire droit, de notre
devoirde connaître, d'utiliser, de nous approprier. C'est
notresentence, ou plutôt notre heureux privilègeque de

conquériren détail, de soumettre tout ce qui peuplece
domainesi riche, qui ne nous appartientque sous la con-
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dition d'un incessant travail et à mesure que nous appre-
nons à le mieux exploiter.

Au pied des glaces éternelles, dans des lieux presque
inaccessibles,où là vie végétale elle-même semble sus-

pendue, l'homme retrouve encore quelques-uns de ces
humbles compagnons.Entendez-vous, du haut de ce ro-

cher qui surmonte une petiteoasis de verdure, entendez-
vous partir un sifflementaigu? La marmotte vous a dé-
couvert. Avertie de votre approche, toute une joyeuse,

compagniequi s'ébattait là, au soleil, a disparu. Ne cber-
chez pas la double issue du terrier si habilementcreusé

par les intelligents rongeurs ; elle est trop biendissimulée
sons des débris de rocs, des pierrailles, ou des buissons
d'airelles et de rhododendrons.Les deux galeriesen formo
d'«j grec couchée (l'une supérieure large, l'autre infé-

rieure étroite), qui montent cl descendentpour se réunir
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à la chambre commune, ont de huit à dix mètres de lon-

gueur, et si vous tentiez de les explorer, le palais souter-

rain auquel elles aboutissents'enfonceraitde plusen plus.
Vousne sauriez lutter avecles petits mineurs; leursagiles

pattes de devant, diviséesen quatre doigts munisd'ongles
forts et crochus, travaillentmieux et plus rapidementque
la bêche, la pioche et le pic. Attendezplutôt : immobileet

soigneusementcaché,observez; les marmottesreviendront,
car leur récolte est préparée. Les gramens les plus fins,
les plus doux, coupéspar les quatre incisives, recourbées
et tranchantes, dont leurs mâchoires sont armées, sèchent
étendus an soleil. Ne vous lassezdonc pas,etvous verrez
tout l'amusant manège des petits rongeurs. Mais ils sont

prudents, et, une foisalarmés, ne se rassurent pas tout de
suite. D'abord, .à l'entrée de la plus large des deux ave-

nues, de celle.Tlontla pente est descendante, pointera le

museau,aux poilsmoitiénoirs, moitiéblancs,de la doyenne
des marmottes. Avantqu'elle se hasarde-,-"sén"oeilperçant
a exploré les environs. Plus loin que l'observateur armé'
de la meilleurelunette d'approche, elle peut voir : méfiez-
vousdonc, cachez-vousbien. Si rien ne l'inquiète, elle sort
bientôt suivie d'une autre, et toute la bande, parfoisde

quinzeà seize, vient déjeuner, puis se jouer, puis faireses

provisions.Les herbes fortifianteset parfumées, la vesce,
l'oseille, le plantain, sont la nourriture favoritede la mar-
motte. Elle ne dédaignepas les racines, aime les fruits,
et on l'accuse, quoiqu'ellesoit dépourvuede dentscanines,
de manger, quand elle peut, les oeufset jusqu'aux petits
des oiseaux.Campéesur ses longs pieds de derrière à cinq
divisions,elle porte;ses alimentsà la bouche, commel'é-

cureuil, avec les pattes de devant. Le repas terminé, c'est

plaisir de voiries jeunes animaux, tandis qu'un des-'yieux,.
du haut d'un posteélevé, inspecteles alentours et fait sen-

tinelle, courir, se poursuivre, s'agacer, se culbuter l'un

l'autre, les petits balançanten mesure leur tête penchée
et leur queue touffue. Puis, assise sur son séant, chaque
marmottefait sa toilette,peignesagrossière fourrure grise,
brune ou souillée, rase sur son dos large et serrée sur sa

poitrine; elle nettoie là barbe épaisse qui recouvre sa
lèvre fendue, les longs poils jaunâtres de ses joues, et
étale voluptueusementson lourd ventre au soleil.

Maisl'astre a passé le zénith, il décline à l'horizon. Il

s'agit d'emmagasinerle foincoupéd'avance, et maintenant
fané. L'un des rongeurs se couche sur le dos; il élèveses

quatre pattes en guisede ridelles, entre lesquellesses com-

pagnonsviennentdéposer la récolte qu'ils ont réunie. Une
fois chargé de tout le foinqu'il peut contenir, le chariot
vivantest traîné, la queue servant de câblede halage, par
les autres petits faneurs qui veillentà ce que la voiture ne
verse pas; chacun ayant sa part de corvée, est tour à tour
tirant ou tiré.

Pline qui, le premier parmi lesanciens,parle de la mar-

motte, dont les Grecs ne paraissent pas avoir eu connais-

sance,l'appelait « rat des Alpes», Mus alpinus, et racon-
tait tout d'abord l'industrieux procédé, sur lequeldepuis
Gessne'r,le meilleurhistorien de ces rongeurs, donnade

plus amples détails. Du reste, si l'on ne connaissaitleur

manège, il serait difficiled'expliquer commentde petits
animaux lourds, trapus, qui dorment les deux tiers de

l'année., trouvent moyende rassembler dans leur terrier

plus de foinqu'il n'en faut pour la charge d'un homme,
autant an moinsqu'un chevalen peut mangeren nncnuil.
Ce n'est point une provisionde bouche; la marmotte, qui
reste engourdiehuit moisde l'année, n'en aurait que faire.
C'est la tenture, la couverture, la coucheenfinoù chaque
famille(tous les petits dormeurs roulés et serrés les uns
contre les autres) passe la froidesaison. S'il survient une

élévationrie température, el que la Ipoupeéchappeun mo*

ment à sa léthargie, un coup de dent est donné au mobi-
lier d'herbages, et l'on se rendort.

«La marmotte, dit le grand descripteur Buffon, a le

nez,.les lèvres, la forme de la tête du lièvre, le poilet les

onglesdu blaireau, les dents du castor, les moustachesdu
chat, lesyeux du loir, les piedsde l'ours, la queue courte
et les oreilles tronquées, et la couleur de son poil sur le
dos est d'un roux brun plus ou moinsfoncé.» Il n'est pas
surprenant que ce rongeur, rappelant tant d'espècesdi-
verses, trouve difficilementsa place sur l'échelle scienti-

fiquedes êtres, et que Linné, réunissant dansses larges di-
visionsmarmottes, loirs, lérots, muscardins, campagnols,
ondatras, Temmings, gerboises, etc., entre l'écureuil et
le castor, ne voie qttè des rats.

Prise jeune, la marmotte s'apprivoiseaisément; c'est un
hôte aimableet doux, sauf pour les chiens, qu'elle déteste.
Elle apprend à gesticuler : debout sur ses pieds de der-
rière et tenant un bâton, elle danse, fait tous ses tours,
obéit à la voixdu maître. Compagnedocile de nos nou-
veaux compatriotes les Savoisiens, c'est d'elle qu'ils ap-
prirent, dit-on, en la voyantgrimper entre deux rochers,
l'art de monter aux cheminées. Plusieurs des enfants de
ce pays pauvre'et alpestre ont gagné leur vie en portant
sur leur dos, dans une petite boîte, et montrant à quiveut
la voir « la marmotte! la marmotte en vie! » Assurément
le petit danseur est lourd et peu agile; mais,partout la
main créatrice laissa des traces,de grâce et de beauté : la
marmotte a sa gauche gentillesse. Jadis, les habitants des

Alpesfaisaientcasde ce gibier, surtout à l'automne, lorsque
son dos et ses reins se chargent d'une graisse ferme et so-

lide, « assez semblableà la chair des tétines de boeuf.»
.En l'an 1000, si les moinesde Saint-Gallvoyaientun rôti
de marmotte apparaître sur leur table, ils se hâtaient d'a-

jouter à leur Bénédicitécette prière : «Puisse nôtre béné-
diction la rendre grasse! » Nos palais modernes, plus à

préjugés, ont besoin d'assaisonnements rigoureusement
épicés pour supporter la forte odeur de terrier que con-
serve la chair de cet animal, en dépit de l'extrême pro-
preté qui lui est naturelle.

Nous devonspeut-être le verbe « marmotter » au petit
murmurede satisfactionque fait entendre la marmottelors-

qu'on la caresse, ou quand elle se régale de lait, boisson

qu'elle préfère à tout et qu'elle avale, commeboivent les

poules, en renversant sa tête en arrière. Autrefois, ces

rongeurs pullulaient dans les hauteurs où en été réson-
nait de toutes parts leur cri strident. Ils y deviennentau-

jourd'hui si rares que défense est faite de les chasser
l'hiver. C'était vraiment pitié d'attaquer l'innocente petite
bête au moment où elle est sans défense, et de l'arracher
avecune espèce de' barbare tire-bouchon à son terrier et
à sa torpeur. Si l'on en croit les montagnards, la chair et
la graisse de la marmotte, douées,d'étonnantes vertus,

guérissent la plupart des maux; ce petit animal prédit le

temps mieux que les meilleurs baromètres : tant qu'elle
recueille son foin, il fera beau; si le temps change, elle
l'annoncepar un cri particulier. Ferme-t-clle hermétique-
ment son trou, l'hiver sera rude; etc. Sans espérer des
marmottesun si grand nombre de services et de rensei-

gnements, peut-être trouverait-on quelque utilité dans

l'étude approfondiede leur sommeild'hiver. Buffon,beau-

coupd'autres avantet après lui, et récemment M. Régnant
de Paris, ont décrit leur torpeur hivernale, comptél'abais-

sementdes pulsationsdupoulspendantsa durée ; les elîefs,
sur l'animalendormi, du froid, du chaud et de l'absorp-
tion dé différentsgaz. En continuant ces études, on arri-

verait peut-être à des conclusionsutiles même en méde-

cine. Il est aisé deremarquer chezquelquesvieillards, dira

des.gensfaibleset nerveux,-qui mangent peu et craigneni
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fort le froid, une grande somnolenceà la rude saison.

Peut-être un médecin, en poursuivant ces recherches,
trouverait-ilque, chezl'homme aussi, ces symptômes,con-
sidérés souventcommedes indicesde congestions,viennent
du refroidissementdu sang, du ralentissement de la res-

piration, et demanderaientdes stimulants, des fortiliantset
de la chaleur.

Les marmottes et autres animaux à sommeil hivernal

échappentà^Cetassoupissements'ils passentles temps froids

dansunechambre bienchauffée.Cuviera remarqué, d'antre

part, qu'un loir du Sénégal, qui n'avait jamais connu ce

genrede torpeur danssapatrie, s'endormitdès lepremier hi-

verqu'il passaen Europe, et neïe réveillaqu'au printemps.
D'autres rongeurs, qui s'enfoncentaussidans la terre pour
leur sommeil d'hiver, ne dorment pas si on les contraint

de rester à la surface; il leur faut être séparés de l'air
extérieur,par quelquespieds de terre.

Nous ayons donné la figuré de la marmotte des Alpes,
(t. XXYII, 1859, p. 405). Les trois espècesde la gravure
de ce numéro appartiennent à trois pays différents. Tout-

au bas est l'Arctomysénipetfu, espècequi grimpe aussi sur

lesarbres;: elleest grise avecles pattes inférieures rousses.

L'ArctomysBobuc, au-dessus, un peu plus petite que là
marmotte des Alpes, n'en diffère que par son pelage d'un

gris inoins roux et d'un jaune plus pâle. Elle a, aussi un-

onglede plus à ses pattes de devant. Elle habite les mon-

tagnespt les collinesde la Pologne, et on la retrouve jus--

qu'au Kamtchatka. La couleur plus foncéede la marmotte

noire, tout au haut de la planche, la distingue. Du reste,
la ressemblanceentre tous ces petits rongeurs est telle,
et leurs habitudessont tellement rapprochées, que Buffon

n'hés'itepas à voir en eux'une seule et même espèce, et il

n'assigne d'autre cause aux légères,variétés de grandeur,
de.couleur et dé formeque les différencesde climat.

TRAVERSÉE DE L'EMPEREUR CHARLES.

l'AKU1H.ANU.

L'empereur Charles voguait sur la mer avec ses douze

pairs; ilgouvernaitvers la terre sainte, ella nef étaitbattue

delà tempête.
Alorsdit lebraveRoland.:.-—Jesaisfrapper etparer avec

l'épée; mais celle science ne me sert de rien contre les

vagueset les orages..
Ogier le Danois dit à son tour : —Je sais jouer de la

harpe; mais à quoibon, quand les vents et les flots se dé-
chaînent?

SireOlivierétait triste aussiet regardait sesarmes :— Il
n'en est pas de moicommede Hauteclaire.

Le perfideGanelonmurmure à pari : —Puissé-jeme ti-
rer de là ! et vous, puisse le diablevousemporter !

L'archevêque Turpin soupirait fort : — Nous sommes
les championsdu Seigneur; douxSauveur, descendssur la

mer, et que ta grâce nous conduise!
Le comteRichard Sans-Peur s'écria :—Esprits de l'en-

fer, je vous ai rendit mairît service, à votre tour aidez-moi.
Sire Naimes fit cette réflexion : — J'ai déjà donné plus

d'un conseil; maiseau douceet bonconseilsont chère den-
rée sur un vaisseau.

Alors reprit le vieux sire Riol : — Je suis une vieille

épée, et je voudraisbien laisser mes os sur la terre ferme.

Gui, le galant chevalier, se mit à chanter : — Que ne

snis-jeun petit oiseau!je m'envoleraisvers ma bien-aimêe!

Le noble comte Garin dit : —Veuille Dieu nous tirer
de péril! Je boisplus volontiers le vin vermeil que l'eau
de la mer.

Lambert, le joyeux compagnon : — Que Dieu ne nous

oublie pas! J'aime mieux manger un beau poisson que

d'êlre"inangépar lui!
LedigneGodefroiddit : -—Je ne me plaindraipas, puis-

que je partage le sort de mes frères.
Le roi Charles était assis au gouvernail; il n'avait-pas

prononcé:unmot. D'une'main sûre il dirige l'esquif, jus-

qu'à ce que latempête se calme..(.')-

LA GRILLE DORÉE

AUKliEMLDIÏMOSCOU.

Au sommet d'une éminencequi domine la rive gauche
de la Moskva,au centre de l'ancienne capitale de la Rus-

sie, s'élève l'antique forteresse que nous nommonsimpro-
prement le Kremlin : les Russes la nomment leKreml.
: Cemot, commenous l'avons déjà dit, signifie une for-

teresse où se trouventdes églises, un palais et un nombre
considérabled'édifices; c'est une ville forte renferméedans
une villeouverte. Nijni-Novgorod,Kazan, Astrakhan, pos-
sèdentchacuneleur Krcml, moinsimportantsansdouteque
eeluideMoscou,.maiscependantd'uneétendueconsidérable.

L'aspect de cette forteresse n'a rien de sinistre : ses
hautes murailles, les tours élevéesdont elle est flanquée,
sont recouvertes d'une peinture blanche soigneusement
entretenue; un jardin anglais aux pelouses verdoyantes,
aux massifsd'arbres touffus, entoure une partie de son
enceinte; l'intérieur présente également-unspectaclevarié

très-original. Ce sont d'abord ses cinq cathédrales, for-
mant un véritable quinconced'églises toutes ouvrant sur
un mêmeparvis, églisesvéritablement russes, avec leurs

cinqcoupoles.doréesaffectantla forme bulbeuse, trahis-
sant par là leur origine indienne, et dont:les murailles in-
térieures sont couvertesde peintures byzantinesaux cou-
leurs vives,.de devantures d'autel (iconostases) revêtues

:d'or, d'argent -,et d'imagesde saintsornées de pierres pré-
cieuses; l'une ci'ellescontient les tombeauxde plusieursdes
czars de la descendancede Rurjk et. d'Ivan le Terrible.
C'est encore lé trésor {Ourojenia Palald) qui renferme
des richesses archéologiquesd'une immensevaleur .maté-

rielle, dépassée par leur intérêt historique:, et .qui.per-
mettent de suivre l'histoire de l'art en Russie depuis les

temps les plus reculés
Plusieurs monastères,d'hommeset de femmes, le palais

du sénat, l'arsenal, où l'on peut admirer des pièces d'ar-
tillerie en bronze d'une grande beauté de travail, el enfin

les troispalaisimpériaux,complètentcetensemble,unique,
probablement,au monde.

Le plus considérablede ces palais est celui qui a été
bâtipendant le règne de l'empereur Nicolas1e1'.II.sert de
résidenceà la familleimpériale pendant les différentssé-

jours qu'elle fait à Moscou-.Il renferme, outre les habita-

tions particulières, d'énormes sallesde réceptiondécorées

avecun .luxeprodigieuxet qui portent les noms des saints

les plus vénérés en Russie, Saint-Vladimir,Saint-Georges,
Saint-Alexandre,Saint-André. D'immensesdressoirscou-
verts de vases d'or et d'argent accompagnentdignement
la profusion d'ornementsqui recouvrent les murs.

La maisondes Chevaliers,plus ancienne que ce palais,

y est annexée au moyend'une galerie soutenue par des
arcades. Là sont logésles ministreset les grandes charges
de la couronne.

Vient enfinle troisièmepalais, réuni également à celui
bâti par l'empereur Nicolas I01'.C'est l'ancienne demeure
des czars. Inhabitéaujourd'hui, il conserve encore quel-
quespièces remarquables de l'ancien ameublement. Là se

(') TraduitparM.FrédéricSoelmée.




